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B O N 
Deuxième Grand Concours 

mente de troupes chinois*» à l'ouest du fleu-
v* LMUX 

D'après les bruits qui circulent, environ 
10.00U hommes se trouveraient, sous les or» 
dres du général Ma, sor la route qui va d* 
Toun-Tchou à Tchao-Yang. 

Le» troupes qui cardent la vote du chemin 
de fer de Sin-Min-Ting ont élé renforcés. De 
*0 à 50 soldats chinois ont été posté» à cha
que station. 

No» troupes à ehevmj. sont entrées en Co-
tfée. La population obewve une attitude ami
cale à leur égard. 

On télégraphie également de Pétersbourg, 
mais m i camctère officiel : 

Port-Arthur est toujours bloqué. 
On s'attend à des êvénem»rN du côté de 

Vladivostok qui est solidement fortifié ; on 
•a+t que le port possèdîe deux entrées. 

Trois divisions japonaises seulement sont 
descendues en Corée. 

Le transport des troupes russes se fait ré
gulièrement par te voie sibérienne. Snuf un 
tamponnement sur le Transbalkal au début, 
• t sans grandes conséquences, il n'y a eu 
aacnn accident ni retard. 

L'état mors/ et sanitaire des troupe» est 
excellent, grftce aux mesures prises. Les li
gnes de îiiirmra et de Sibérie sont placées 
aous état de siège, afin, de centraliser la sur
veillance. 

Aujourd'hui s'ouvre, sous la présidence de 
la arince«se de Soxe-Altenbourg et le patro
nage de l'impératrice Alexandre, l'exposition 
d'art rétrospectif au profit des blessé-. Rare
ment une exposition de ce genre a réuni au
tant de pièces rares et de valeur artistique 
aussi remarquable. 

Un rapport officiel japonais 
IVattaque de mercredi contre Port-Arthur. — 

Deux vapeurs japonais coulés à l'entrée du 
Port. 
Paris 2S février. — La légation du Japon 

• Paris ooDuriumoue la dépêche suivante, 
daté* de Tokio, 28 février. 10 h. 10 matin : 

« Rapport officiel du miniatér* de la mari-
Les cinq vapeurs destinés à obstruer la 

passe de Port-Arthur se sont dirigé* le 3* fé
vrier, à 4 heures du matin, ver* ce port ea 
prenant le sud u» Liao-Ti-Chan. Le << TV»a-
Tsin-Maru » qui se trouvait en tête de eee 
Cinq vapeurs s étant dirigé un peu trop à 
gauche, parait avoir subi te feu de l'ennemi à 
environ trots milles de la côte vers le »ud-
oaest de Lrao-Ti-Cban et être allé s'échouer 
de lui-même sur !» cote. Les vapeurs qui le 
suivaient avaient changé leur direction et 
M'étaient avancée Tsr» le nord-est 

Mai», empêchés dan» leur» mouvvments 
yn- le* prof ctews ennemis, ils ont été as-
•aillU par des coup» nourris. Le • Boushiou-
Uttiu >• ayunt eu son gouvernail brisé ot 
«ivant perdu sa liberté de mouvement est 
allé s'échouer tout grés du ^Tien-Tsin-Maru» 
et a coulé en se faisait sauter. Le • Uouyo-
Maru » ne put également arriver à l'entrée 
dW port par suite de nombreuses avaries. 

Les deux valeurs « Hoko-Maru » et « Jin-
•an-Maru ». qid ont pu, avec beaucoup d'au
dace et de danger, atteindre l'entrée du port, 
ont mie le f<n aux explosifs et se sont tait 
sauter tout près du « Retvisan ». 

Les équipages de ces deux vapeurs sont 
montés sur le» canots après avntr constaté 
<ro» les vapeurs allaient se submerger et 
après avoir pouesé un formidable hourrah. 

jLes forces des belligérants 
La « Gazette de Cologne » évalue de la fa-

r/on suivante i»s forces ni«se* au 1er mars : 
1er corps d'armée : 18 bataillons, 8 esca

drons. 7 b.,tt 
2e corps d'armée : 12 bataillons, 15 esca

drons. 2 bat tories. 
3e corps d'armée : 2* bataillons, 12 esca

drons. 10 batteries. 
»e >»-f*îde, 3le division : 8 bataillon», 3 

batteries. 
te bngade. 35e division : 8 bataillons, 3 

battpri»s. 
Ire division sibérienne : 16 bataillons. 
Division d> cosaques de la Transh&ïkalie : 

3 bataillons. 30 encadrons. 2 batteries. 
Cosaques de l'Amour : 6 escadrons. 
Cosaques de l'Oussouri : * escadrons, soit 

an tout 89 bataillons, 75 escadrons et, pour le 
moins, 27 batteries. 

Ne sont pas roniptés les 12 bataillons res
tant à Port-Arthur. \»s 10 de Vladivœtok, et 
les ? <1e Blagovechtchensk. non plus que les 
»atai!kvn« de sapeur», d'ouvriers des che
mins de fer. des soldats ilu train, ni que les 
30.000 hommes qui gardent la voie. 

L" Japon pout mettre en ligne, comme trou. 
pes de première; lisme, îr* bataillons, 5fi es
cadron» .-t 117 batterv^s. wnft en tout 1!T6.000 
fnsils, 8.850 sabres et 7fr? canons, tandis que 
la Russie n'a en ligne que 89.000 fnsfls. 12,500 
sabre* ot 224 eertons, pins 24.000 fusils et 
7,600 Artilleurs dans ses sarni'jons. 

Le Japon ne saurait guère débarquer que 
trois divisions à la fois et encore tous les 
boit jours. 

Le 1er corps d'armée, auprès de Vladivos
tok, pourrait en ce moment avec succès en-
Sager 1» combat contre une force japonaise 

e 39.000 hommes, mais les 2e et 3e corps 
d'armée sont chacun trop faibles pour ris

quer aucune bataille, auaai »e replieront-il» I 
certainement sur Moukden pour attendra dae 
renforts d'Eun>pe. dont les premier», les 3*8 
bataillons des régiment» d« tirailleurs et l'ar-
Mueri* aj-Mveruut au n un maniement de 
• M 

La disposition des troupes russes 
Moscou. 28 février. — Lea dernière* nou

velles du théâtre de la guerre doivnent le* 
renseignements suivants sur la disposition 
des troupes russes. 

L'infanterie occupe la route de Séoul à Pé
kin, entre la station de Lieo-Yaing, sur le 
chemin de fer de Mantehourie, et le YaJu, 

Le front et les flancs des Russes sont for
tement appuyés. Leur flanc droit est A Ka-
To\mg-Kon, près de la baie de Corée, et leur 
flanc gauche pré» de Wiju. 

La cavalerie a franchi le Yahi, entre Aîi-
toung et Yang-An-Po, et a occupé cette partie 
de la route qui s'étend de la rive sud du 
Yalu à Soem-Tchouen. 

Le.3 éctaireurs casaques axplonent Jes rou
tes dea caravanes grandes et petites. 

H y o maintenant des écteireur» cosaquaa 
à dix miBi*s * l'est de Phien-Yang, de la ca
valerie à 33 milles au no.'d, et de l'infant"-! 'ie 
à plus de 125 nulles, au noud-ouest de cette 
ville. 

120.000 Japonais en Corée 
Les préparatifs de combat. — Engagements 

prochains. — Dispositif des Russes. 
Che-Eou, •£& février. — Voioi Je résumé des 

nombreux télégrammes expédies do Séoul :. 
l^u.Oju Japonais ont à [heure actuelle, dé

barqué en Corée, 80.UU0 uut passé par Scouil 
et 4U,U00 par Uetisan. iuuU» eus troupes se 
dirigent *ur Pmg-Vjjig. 

Le port de Clicmuipo, ainsi que les aboi da 
de la rivière Hai, qui conduit à Séoul, sout 
protaoaa» par de nanabratMa» torpilles im-
nieigées pur ies Japot*Lis. 

Le J a pou a la hau te main sur le gou veme-
meut ou;«en et sur ltidiiiiin>st.riiUou, qui piê-
teJil leur ooiicour» pour t«utejs lea opératMoa 
militaires. Des ràgiueuts japonais oocupciii 
les eaaerna* des Loraena et les palaia impé
riaux qui n'élaierit pas liab.to-s. 

Les dis-pott.tions prises par les Japonais 
mouillent qu'ils ont un grand souci du dé
tail. Elles *ont parfaites. L'infanterie est ad-
mir»et-itntn1 équipé*, mais la cavalerie est 
ma) iiio-utée. 

Un aniimioe que 5,000 Russes avec 14 ca
nons sont arrivés sur la froeitière du Yalou. 

Il semble que duns quelques jours les en
viron» de Ping-Yeng et d Axidjou seront le 
Uiéaiie des pitmiea» engagoments. 

Un impcxiiuit eoips de tro>>po» russes avec 
54 canons est arrivé à Aiidjou, cwt - i -Juv a 
une ooutaHie de kilomètre» de P<ng-\ ang et 
fart en avani du Yaiou. P*auaTàa détache— 
aaanl» oecupeut lea locahtés entre Andjou et 
la Yakm. 

Le» ni» télêgi-apliKjuea ont été brusque
ment coupé» entre Ping-Yaiig et le nord du 
pays, ce qui indique I appruclie des éclai— 
î-euis de l'avont-gaiM» ruseu. 

On annoi ce même que les écJeireuTs cosa
ques ont fait leur apparition à 20 kilomètreis 
a 1 «st de l'uig-\ang. Us explorant tes routes 
l i a s oa.ravaa>es e t pr-W<.-*wic-rit d e p r è s d e SO k i -
lométaes ludonteiie. On signale également 
la p.'éaence de cavaita'ie régulière eu ai-nère 
dea Guaque* «t a 50 kiloiuéUes au nord de 
la ville. 

lin arrière du Yalou, l'infanterie russe oc
cupe toute la route .le Séoul à Pékin, entre 
Liao-Yang, soir le chemin de fer mandchou-
neu et la rivière. Le front et le* flancs sont 
fortement appuyé» : le tlanc droit à Katoung-
Kou, sur la baie de Corée, et le flanc gauche 
pris de Wijou, sur le Yalou. 

La cavalerie a franchi le Yalou entre An-
toung et Youganpo et u occupé cette partie 
de la route qui a'étand de la riva sud à 
Skmg-lehong. 

La ville da Ping-Yang, qui semble «tre l'ob
jectif de» deux adversaires, est située sur le 
Tai-Uomg entre Swonl et Wijou. Cetle ville 
qui comptait 00,000 habitants, n'en a plus que 
ÎÎO.OOO députe la guerre sino->aponaise en 
1SS4-95. tOJc fut le théAtre d'une bataille ter
rible dans laquelle le général japonais Oshi-
ma défit I armée chinm.ie. Prise d'assaut par 
tes vainqueurs, elle fut complètement rava-

Sée. Le maréchal chinois Tso fut tué pan
ant la lutte et sou coips ne fut jamais re

trouvé. 
D'après le oorrrspondnBt du <. Doily Mail • 

on dnée . les troupes j«pe>naises d invasion 
sout munies de tout le nécessaiie pour piépa-
rer leui-s rt?pas en campagne. Chaque unité 
d'infanterie possède une sorte de poêle dé
montable en forme de cyiiudrc et une vaste 
chaudière qui s'y adapte. Dans cette chau
dière, on place une grande buss'ine perforée 
où on peut faire cuire du riz pour le repas 
da 100 nommes. Avec neuf de cas bassines, 
on prépare le repas d'un bataillon. 

Les troirpes emportent également des bot
ta» de conserve pesant une demi-livre. Qua
tre-vingts de ces botto.s> oostituent une caisse 
et trois caisses sont plccées sur un cheval. 
Q'isti-e chevaux pfwtent ainsi la ration de 
viande d'un bataillon. 

Le riz est enfermé dans des sacs d? G0 
livras. Deui sacs forment la charge d'un 
poney japonais, et un seul la charge d'un 
porteur. Les compagnies sont munies 0ea!e-
mont de sulfale da soude pour désinfecter 
l'eau. 

Enfin ohaque soldat possède une casserole 
en aluminium, modèle allemand, contenant 
d^tix rations de rfz cuit en plus des sir ra
tions contenues dans le sac. 

L'incident russo-américain 
Nous avons dit que les Etats-Unis avaient 

demandé a la Rusai» l'autorisation d'envoyer 

un contai t DsJny. La Ruasie avait «-jouraé 
cette autorisation A la fin de la guerre et le 

Souveraament de Washington avait manifes-
I l'intention de paaaer outi-e, en s'adreeaaint 

au gouvernement chinois, en vertu du traité 
de commerce sino-américain signe récem-
merit et qui l'autorise à avoti des Ooneults 
sur certains pointa dé la Mandchourie ; la 
RuoaJe «voit répondu que DaJny était etide-
hors de la convention signée par eJle-mêm» 
avec l'"mpire du Milieu redaliveroeint à la 
Mandchou rie. 

La dépêche qu'on va lire nous annonce que 
les Etats-Unis ont renoncé à s'adresser à 
Pékin et que l'incident cet provisoirement 
régi* : 

i« L'ordre donné à M. Morgan, agent com
mercial à Dalny, de rejoindre son poste est 
provisoirement retiré, lea Etais-Unis ne vou
lant pa» imposer actuellement la présence de 
M. Morgan à la Russie. •> 

IJIS complications qu'on pouvait redouter 
à la mita d» cet incident ne se produiront 
donc pas. 

La question de médiation 
Certains Journaux anglais disent que le ca

binet britannique n'attejnd qu'une occasion 
pour proposer une médiation et ils ajoutent 
qu'il est assniré dès maintenant d'avoir l'ap
pui du cabinet français. 

Noos somnws en mesure d'affirmer que 
Celte intervention ne se produirait que si elle 
était acceptée au préalable à Saint-Péters— 
hourir ertmme a Tokio : en tout ca-«. ai la 
France nf l'Angleterre ne pourraient agir en 
cette circonstance pour leur propre oom-pte, 
à cause des traités qu'ils ont respect• veinent 
sitmés avec lea deux puissances belligéran
tes. 

DURS LES PORTS FRINÇUS 
Brest, 28'février. — Pendant toute la jour

née d'hier, le croiseur » d'Assas » a travaillé 
a réglai- sus compas dunis la baie de Lauber-
iach, au fond de la rade de Brest. 

Sur la demande de lamirul MuilaiTué, pré
fet maritime, qui craint pour la soliuilé des 
chaudières et machiue» du oiueaur. ie minis
tre a proeoit un es*u de vingt-quatre heu
res, il eût été en effet imprudent et contraire 
aux règlements de faire partir pour un aussi 
long voyage un croiseur dont lea machines 
n'ont pas fonctionné depuis janvier 1903. 

On afflmie qu'aucun vaisseau ne sera plus 
distrait de l'escadre du Nord, cette force na
vale pouvant être nécessaire sur les oôtesde 
France. C'est d'ailleurs la raison pour la
quelle on aame actuellement les croiseurs en 
réserve. 

Le " d'Asaaa » appareilla ce matin pour 
faire des essais de vinirt-quatre heures. Por 
ordre supérieur, le-cioiseur empOitera un 
grand stock de matériel de rechange pour les 
cotitie-toapilleur» " Javeline » et « Pistolet ». 

Maraerlle, 28 février. — Le gouvernement 
vient d'afl'éter le vapeur « Yurman » ; il 
partii a de Mwseille le 11 mars avec 6Ai liom-
me» de troirpe pour le Tonkin et 1,000 tonnes 
de matériel de guerre ; le « Yunnon ». après 
avoir fait e-vytlc à Malphong. se rendra dans 
1»« mers de Chine et du Japon. 

Lorient, 28 février. — Un nouveau 4éta-
chement cl «i-tilleurs, fourni par le 1er régi-
nie«it d artlii.-i ie coloniale a quitté Loi'iertî ce 
matin pour Nlaraeilie, à dettaiatioti de i'Lx-
l ifini nrloal 

Un détachement de manns, sous le flom-
mandeenent du pivmier maître Nicolas, t été 
également mis en route pour Breet 

Au 1er d artiUerie coloniale à Lorient les 
effectifs sort maintenant réduits à leur plus 
simple expression. Il ne reste plus que le» 
jeunes soldats ou le» indisponibles dont le 
nombre est insuffisant mêmp pour assurer ie 

:•• place et la garde renforcée dea 
poudrières-

A l'arsenal, on prépare d'Importants envois 
de mnlénel pour !e\s bAtimej'-ts *î« ctune-^l 
du Pacifique. Le trareaport » Bonsouse » est 
arrivé h Lorient avec les machines du grand 
croiseur M Victor-Hugo ». 

Las armements du Portugal 
Barbn, 28 février. — On mande de Lié-

bonne à la « Gazette de Voos a : 
» I. alliairvce anglo-portugaise impose au 

Portugal l'obligation pr^sunte de s.' prépa
rer en vue de 1 éventualité d'uu oonllit euro
péen. 

Non seulement on active en toute hâte un 
nouvel armement, mais encore on mobilise 
un corps de 15,000 hommes qu'on prépare à 
la guerre. Dana les ports de Lisbonne, de 
Tarjai et de Zogos, qui peuvent servir a la 
flotte anglaise de points d'appui stratégique» 
dans l'Océan atlantique, on améliore a. la 
hâte le« ouvrages de fortitlcaUon. 

Un représentant de la maison Krupp, un 
officier d'artiHerie de réserve allemand, ap
prend aux ofhciers portugais, à VjJla Nova 
de Guaya, le maniement des nouveaux ca
nons de campagne, et vraisemblablement on 
pourvoira bientôt de ces canon* l'aj-trtlerie de 
campagne portugaise. 

Aussitôt que ces préparatifs seront termi
nés, le foilugal sesa en état de mett'e en 
csmpagne une armée bien équipée de 100,000 
hommes. 

Quant aux navires de guerre vraiment îrti-
lisâbles, il n'y en a que deux au Portugal. 
Texcellent croi-seiir-eiurassé " Carios 1er » et 
l<a canoiuiièro " Patria ». Le reste de la flotte 
de guerre, comme par exemple les croiseurs 
" Donna Amelia », » Va-scode Gaina », u Ada-
mastur », etc., méritent & peine ce nom et 
seraient facilement mi» hors de combat par 
des navires ennemis. 

Ce serait donc à l'Angleterre qu'incombe
rait le rôle de fournir les forces de combat 
sur mer. » 

D'autre part, le bruit s e confirme, dit le 

» Mémorial diplomatique », dane las eeralaS 
militaires de Londres, qu'un* partie des b*-
taitlons de la milice va étrs appelée eous les 
drapeaux et qu ua bi« sera nroenainament 

?rasante au Parlement a. cet effet, ainsi que 
exige la Constitution -britannique. 
On apprend aussi que plusieurs milliers de 

volontaires sont prêts à entrer dans l'armée 
réguilière anglaise, B dea conditions qui se 
débattent actuellement au War-Offtce. 

AUTOUR DE LA GUERRE 
LES RISQUES DE LA GUERRE 

Il n'est que trop actuel do définir las ris
ques que courent tes combattants, ©t on peut 
rappeler cas données bien connues. Bile» se
raient encourageante*, A ne cansidéo«r que 
l'effort qu'il faut pour abattre un homme. 

Dans les temps barbare*, un bon coup y 
suffisait. Mai» on a si bien perfectionné les 
armes qu'il faut aujourd hui 500 coups de 
fusil environ pour une seule mouche. Dans la 
guerre de 1870, une balle sur 4t» était mor
telle. Mais pour peu que la terrain offre des 
abris, la proportion s'abaisse beaucoup. 
Dans la guerre de Crimée, comme dan* la 
guerre anglo-boer, les balles meurtrières ont 
été dan» iu pi opoition de 1 à 7iU. Il faut donc 
beaucoup de patience pour tuer son sembla
ble. 

Malheureusement le* statistiques des par
tes subir» sont moins rassura nie* Le oh i lire 
total de pertes s'abaisse, il est vrai, de guerre 
en guerre. En Crimée, 31 % des Français et 
22 % des Anglais périrent, beaucoup, il est 
vrai, par- la maladie, lin 1870, nos pertes fu-
rvnt de 20 %. Dan» la guerre anglo-boer, les 
vainqueurs perdirent 5 et lea vaincu» 6 et 
demi % de leurs effectifs. 

Il est d'ailleurs presque inévitable que les 
armées victorieuses perdent moine de mon
de. Sur quinze grandes bataHlee du dix-neu
vième siècle, la parte moyenne des va in 
queurs a été de 15 et celle des vaincus de 
22 %. Mais ces moyennes peuvent être lar
gement dépassées. A i^edan, les Atlemamds 
qui mirent en liifne 100.000 hommes n'en per
dirent que 9.ffiO ; les Français sur 124.000 
en perdirent 38.000 : o i t 5 % d'rm côté. 31 % 
de l'autre. A Waterloo, les pertes relatives 
Turent presque égales. S?-i % pour les Fran
çois. 22 % pour le» aillés. A So'férino. les Au-
triclii»,ns. vaincus, ne perdirent que 14 % de 
leur effectif. Cest 1a défaite la moins coû
teuse du siècle. 

Le jouma* allemand aovroef nous emprun
tons ces rensei({Tieme*its cite au contraire, 
parmi les victoires les pi us chèrement ache
tées. celV de Marengo. où le quart dea Fran
çais resta smr le terrain. On n'est pas sur
pris de trouver ce chiffre dans une journée 
qui fut une défaite avant d'être une victoire. 
LES CAPITAUX FRANÇAIS EN RUSSIE 

Au moment où tout le monde parte des 
intéiêTs matériels que la France possède en 
Russie et dea capitaux irançais qui peuvent 
se trouver engagés dans des entreprises rus
ses, quelques ĉ  • à une source 
oiiiuieile, ne .seront peut-être pas sans irote-
IÎL 

Un important document publié par le mi-
nistère des finances dans le u Buii-ietin de 
statistique de législation comparée », et ré
sumant les lUf/ports de nos agents diploma
tiques et consulaire* en Russie, noua donne, 
à cet égard, des rensei^usiûcnts forts pré
cis. 

En voici quelque» extraits : 
Le mouvement de noe échanges avec la 

Russie atteint 270 millions, dont 2S1 d envois 
de Russie en France et 39 de Fronce en 

I Russie. 
Les mftisnno de commerce frsnçai-ses en 

Russie r-p te» ntent 4P millions de capitaux. 
I L a prop !été française, non convpris la pro

priété industrielle, s'élève à 17 mfUions : les 
capitaux employés en banque, a 18 millions. 

[ Il y a des egenoes du Crédit lyonnais a. S t -
i Péteirsbourg. Moscou et Odessa. Un capital 

français peu important est engagé dans la 
Compngnie de navigation H.ulsing et Griunn, 
dans la tliiUMMMjinliil de Riga. 

Les capitaux erupiirés par la France dans 
î des entreprises industrielles ou minière*, en 

I Russie, ont été évalués à 792 misions. 
L'évaluation la plus modérée de la fortune 

française en Russie s'élève h 7 milliards de 
i Crânes, dont la mejoure partie, soit 6 rrul-
| tiards environ, on fords d'F.tat russes, pla-
| ces en Franc», de 1889 à 1901. Ces fonds rap

portent de S s * <,. 
L'ENTHOUSIASME AU JAPON 

La guerre a soulevé au Japon un enthou
siasme qui se manifeste chaque jour par un 
afflux rnepuisabie de don» et de contribu
tions de toutes soiles au Trésor de guerre. 
Cet élan du peuple japonais, ce patriotisme 
ardent qui fait participer chacun à la vie et 
aux destinées de l'Etat, n'est point un fait 
nouveau. Quand ie Mikado demanda au Par
lement les crédits nécessaires pour la réfec
tion de la flotte, dont on comprenait l'urgente 
nécessité, ce fut du haut en bas de l'échelle 
administrative, une émulation de dévoue
ment et de sacifices. Tous les officiers de 
terre et de mer, tous les employés de l'admi
nistration civile, tous ceux qui émargeaient 
aux finances publiques et le Mikado lui-mê
me, acceptèrent délibérément un prélève
ment de 10 % sur leurs appointements pour 
venir en aide au budget de l'Etat et pour con
tribuer à la réalisation d'un programme qui 
faisait du Japon une des premières puissan
ces navales. 

Cet enthousiasme et ces contributions vo
lontaires se renouvellent aujourd hui avec 
un élan qu'aucun sacrifice antérieur n'a pu 
épuiser. Le gouvernement a émis un em
prunt de guerre de cent millions de yen. En 
quelques jours, l'emprunt a été couvert qua
tre fois. Les riches négociants japonais ont 

oflart kttrs rien**»*» 9b Trésor da •*••"•• 
Ces Jours derniers, on annonçait la mise en 
vente d'une merveilleuse collection d'objet* 
d'art japonais 4* toates les époques. C'était 
toute la fortune d'un commerçant d* Tokio. 
De génération an génération, sa famille avait 
réuni et accru ce trésor prodigieyx. Lui, saa» 
hésitation et sans regret, le mettait en vent* 
pour cinq millions de francs qu'il destinait 
«u fonds de guerre. 

Partout, le même désintéressement et la 
même solidarité apporlaVit au gouverneTnént 
un appui que lui-même n'aurait point osé es
pérer si profond et si ardent. Toutes les fe
uille» féodales qui, malgré leur déchéance 
politique, ont gardé comme des souvenirs de 
leur ancienne splendeur, d incomparables 
trésors et des rlcn"sses accumulées, les jet
tent aujourd hui dans le gouffre dévorant d*s 
frais de guerre. 

Pour comprendre toute l'étendue du saci-
flee, U faut se souvenir que ce» trésor» de fa
mille sont, pour les descendants des anciens 
Daimios, le témoignage fidèlement conservé 
d* leur glorieux passé. Quand, après la Ré
volution de 18G8, l'autorité des chefs guer
riers, et des princes féodaux se trouva dé
truite par le nouveau régime, on inaugura, 
dans chaque famille, le culte pieux de tout ce 
qui rappelait les ancêtres. Le faste des Dai
mios s'éternisait ainsi en souvenirs d'une 
valeur infinie. Aujourd'hui encore, à la cour 
de Tokio, dans les réceptions solennelles ou 
dans les rares fê'tes on le eoslume national 
est encore toléré, les vieilles parures d'art 
ancien reparaissent comme une résurrection 
rapide du passé. 

Ce sont ces bijoux, ces parures, ces tré
sors, dernières et suprêmes reliques de fa
milles, que vont pbsnrber les réserves de la 
guerre. On n'en peut, même approximative
ment, évaluer la valeur. On l'estime 6 olu» de 
cent millions de livres sterling, c'est-à-dire 
h plus de deux milliards et demi de francs. 
Mais il ne s'agit la, bien entendu, que d'un 
chiffre très vague et que rien ne permet de 
préciser. 

D'autre part, en dehors même de ces ap
ports considérahles des riches familles féo
dal»*, il faut roter l'élan avec lequel les plus 
humbles familles contribuent à la guerre. 
C'est qu" dans chacune d'elles, le même culte 
des «ncAtres et des souvenirs historiques a 
constitué, la aussi, un trésor de famille, mai
gre trésor sans doute, ou'on accro;«sait et 
qu'on conservait avecTïne piété inébranla
ble. La femme Japonaise est d'une coquette
rie extrême, môme chez le peuple. C'est elle 
•urtout lui contribue au maintien et à t'aug-
meofaTTbn incessante de es trésors qui sont, 
pour la plupart, eomnosés seulement de bi-
jOfTs et de parures féminines. 

Du haut en h«« dp l'échelle sociale, cha
cun apporle—> h rai • — t>*mm f-miial. et 
l»s fleacendanta des vieux Daimios consacre
ront à In lutte u . l iesses immen
ses que leurs ancêtres ont accumn'ées. C'est 
le plus vaste sacrifice qu'il eut été possib'e 
de demander à un Japonais, car le .Taponafs 
a le culte de tout ce qui lui a été transmis 
par ses pères, et ce seul fait suffit à démon
trer à miel degré d'acuité dans la poursuite 
de la lutte, la nation tout entière est aujour
d'hui paivenué. 

Il est fort à craindre que toutes les inter
ventions p.icifi<Tues n'aillent se buter contre 
cette passion folle qui pousse les Japonais à 
la guerre. 

m 

Fausses Sécularisations 

La caea* M été dit* s l'audience par M* } * • 
pilon. 

M. Bonnet alias fràre Amaurt», «avait IXHh 
cher « Réaiy, ua traitement que 1* caré devait 
lui «amertre mea«ueJlen»ent. Il »* trouva que 
cet engagement ne fut pas tenu. On exigeait 
bien se frère Amauris l'obéissance, la chasteté 
et ta port d* l'habit laïc, raixe des moustaches, 
mais <w rai ordonnait avec la même autorité d* 
•errer sa celnrora. 

Or, frère Arrauri» «et, paraît-il, an gailiard 
<rni a rniH *» la calorie. 

11 ail» trouver le curé de Réft-ny et «rirea soa 
salaire. Le curé lui avoua q«e Sa caisse était 
vide et le combla de bénédiction». M. Bonne», 
peu satisfait de c*tt» aeanaia trop ecclésias
tique, montra les dents et vint à Roanne dé
voiler I* pot ans roaes clérical k M, Autay, 
Jvga d instruction. 

Il est donc biea entendu que 1*» frère» «•*»*• 
larisés ne le «ont que poux mieux tromper 1* 
lai. 

Au reste, un avocat de Saint-Etienne dont 
nous retrouvons souvent l'intervention dan» 
les affaires cléricales et nationalistes de notre 
région roannaise, avait envoyé à tous les cu
rés da 1* L*ire do» conseils pratique» pour sa 
< ficher > juridiquement des ordres de. disper
sion. Les lettres de M. Prénat sont suggesti
ves et montrent bien la mentalité de nos adver
saires. 

M. Jotillon a donc fait fausse route e» 
croyant s'en servir pour défendre la mauvaise 
cause de ses clients. 

Parmi ceux-ci qui, pendant toute la journé* 
d'hier, essuyèrent le flot de reproches modérés 
de M. Juttiér, procureur de la République, le» 
questions aimables de M. le président Lau
rent, et les éloges apologiques de leurs avocat» 
nous retrouvons l'ancien frère de Crémeaux, 
M. Grange Versanne, et le maire fanatique de 
la localité, M. Donjon. 

Ce dernier est le propriétaire du local où le 
congréganiste instituteur donne sous des ap
parences iaiques, l'éducation clédeaie s u en
fants. 

A son sujet, M. Jotillon a produit une perlai 
On demandait à M. Grange Versam.e qui 

frise la soixantaine, s'il se marierait, le cas 
échéant. 

— Si je voulais me marier, répondit-il» j« 
demanderais la permission au pape ! 

Voilà comment M. Grange Varsanne as» sé
cularisé .' 

Voici d'antres frères qt?i conservent nrtlgré 
leurs moustaches les allures congrégaoLStea 
si caractéristiques : 

M. Vincendon, ancien frère à Cordelle, to*> 
jours instituteur à Cordelle, escorté des d o 
rnoiselles Pousset, ses propriétaires, à qui l'ac 
cusation reproche d'avoir fait un, bail fictif ~veo 
le congréganiste en veston. 

MM. Knjolras, 29 ans ; Lâchât et Desparris, 
frères d'Ambierle ; Buisson et 'Colomb, de ht 
Pacaudière, poursuivis avec l'xbbé Rambaud, 
vicaire à Lyon, qui hospitalise ces deux ex-r*-
ligieux. 

L'audience a pris toute la joSimée. 
Le matin s été consacré à l'interrogatoire 

des prévenus qui, malgré les preuves docu
mentées fournis contre eux, nient avec un en
semble touchant, appartenir encore à la conr 
grégation des petits frères de Marie. 

Le procureur de la Républiotue, M. Juttier, 
étale cependant des faits indéniables, les ecta» 
d a m n a n t maigrie l e u r s d i r e s . 

M* Jotillon présente une défVnse habile, ait 
enfin, à cinq heures, l'affaire est, par le tribu
nal , mise en délibéré. 

Aucune maniteatatics. ne s'eax produite. 

Un intéressent procès A Roanne. — Petits 
Frères en correctionnelle. — Faux laïques. 
— Le mariage et le pape. — Le» révéla
tions da Frère Amauris. 
Roanne, 2S février. — Hier, la chambre cor

rectionnelle offrait le spectacle des grands 
jours d'audience. Au râle était inscrite l'affaire 
des sécularisations fictives C'était donc le 
jour des débats du procès correctionnel intenté 
par le parquet, contre diers frèrves de Marie, 
accusés de s'être sécularisés pour rira 

On se rappelle à ce sujet que des perquisi
tions furent faites un peu partout, 1 été der
nier, pour savoir si réellement les instituteurs 
cléricaux n'avaient fait que troquer la soutane 
contre lai redingote sans pour cela quitter la 
congrégation dissoute On soupçonnait que les 
frères de Saint-Gen;s-LavaJ avaient simple
ment fait une manœuvre non dénuée d'habi
leté devant leur permettre d'enseigner encore 
la morale romaine dans les localités où ils 
avaient été religieux. 

Dans ce cas, ds tombaient sous le coup de 
la loi de 190t. 

Les perquisitions habilement faites par des 
juge* de paix républicains et par les commis
saires spéciaux permirent de déco-u\*rir des do
cuments qui éclairaient assez la situation réelle 
des défroqués. 

A Perreux, dans un piano, deux lettres si
gnées de M. Vindry, vicaire-général, offraient 
aux congréganistes le moyen de prouver une 
sécularisation à U frime. 

A Saint-Germain Laval, une lettre adressée 
a l'ex-frère Dubouis fut saisie à la poste. Elle 
contenait un questionnaire permettant a l'in
culpé de répondre sans trop de recherches et 
d'embarras aux questions minutieuses du juge 
d'instruction. 

Dautres documents furent saisis à St-Just-
en-Chevalet. 

Enfin, à Rérny, un ancien frère, Amauris, 
de son véritable nom Bonnet, alla un matin 
trouver le parquet de Roanne et lui conta que 
les frères de Marie se moquaient de la loi et 
que tous ceux qui exerçaient en civil restaient 
liés quand même à 1» maison-mère et a l'ordre. 

A preuve, il exhiba une lettre d'obédience 
l'envoyant à Régay enseigner aux enfants des 
cléricaux. 

Pourquoi le frère Amauris vint-il ainsi éclai
rer tardivement la justice encore hésitante? 

La grève des Séminaristes 
Le préfet au Séminaire. — Rentrée générale 

par crainte du régiment. — Chez le photo
graphe de l'évêque. 
Dijon, ÏS /écrier. — Le préfet de la Cota-

d'Or, accompagné du commandement de re
crutement, s est rendu aujourd hui au grand 
séiiuiidiit pour constater si les séminaristes 
qui avaient quitté 1 établissement étaient re
venus. 

Toaa les jeunes gens tombant sous la dé
cision du ministre de la guerre étaient efleo 
tivement rentrés. 

D autre part, on lit dans le Marin : 
— Notre envoyé spécial à Dijon relatait 

avanUlutr qu un iiiembie de la Jeûnasse ca
tholique de Dijon, er.argé de filer le prélat 
•Manact, prétendait l'avoir vu franchir ie seuil 
du Grand-Orient, le Temple maçonnique de 
la rue Cadet. Contre ce témoignage, plus ou 
moins surprenant, M. La Nattiez s t s l ins
crit en faux : 

« — Il se peut, dit-il, qu'on m'ait aperça 
maintes ïois passant dans- la rue Cadet. L'ex-
glicatioli en est toute sinaple : c est ia qn'ha-

ite mon photographe, M. bertauL» 
L0T3 aieliers de M. Beriaut se trouvent 

— tru mieux se trouvaient — situés précisé
ment dans l'immeuble qui fait face au Grand-
Orient ; ils furent transférés, il y a six mois 
environ, mais toujours dans le même quar
tier, et c'est à ce nouveau domicile que noua 
avons rencontré la photographie ordinaire 
de Sa Grandeur. 

« — Je suis en relations suivies, nous a-
t-ïl déclaré, avec M. ,Le Nordex qui, pour 
moi, est plus qu'un client : j'ose dire un v*v 
ritable ami. Je le connus simplement prédU 
cateur : depuis son élévation à l'épiscopat, 
M ne manque jamais, lorsqu il passe à, Pa
ris, de me rendre visite. Donc, rien détona 
nant a ce qu'on ait remarqué ses ailées et 
venues dans le quartier. 

» — Mais, insistons-nous, l'évêque de Dk 
jon se fait-il souvent photographier T 

» — Je crois, nous répond le commerçant, 
que son dernier portrait remonte à une di' 
zaine d'années. M. Le N'ordez employait sur
tout mes offices à ia photographie de vieux 
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La .\uU de te Brader* 

— Ban quoi 1 Chartes l et les p'tites fem-
unes ? breaouala Guidant, de pius en pais 

^ 1 T'as donc pas entendu, mon vieux... T'es 
Bourti alors... <Jn t'a dit qu'elles étaient à ma 
maison. 

— Te blagues T 
Y a pas d' Maries, tu sauras avec moi, 

rAoliqua Toncl* Mo en feignant d'être offensé 
« i r oe doute Et si t'en veux la preuve, ta* 
S n à Vnir avec mol, toi, et le* autres. 

J invtt* «ou* la* **mw*ti»n * aoujjej-

— Y a pas d'inconvénients à accepteras em
pressa, de tepuiidre DaUe-en-pente, a qui 
l'ermite avait fait signe du coin de lœ-il. 

— bn ban, pour 1 vieux, cria le Menuisier. 
Les mains claquèrent ; on hurla : bravo ! 

bis ! et cirantant et sautant, île sortirent tous 
cte 1 tstaiiiuKit. 

Mais Dalle-en-pente qui était encore à peu 
prè* de »cuig-[r-i-id s arrangea pour ne garder 
avec lui que -les deux copains doqju il se di
sait sûr, de telle sorte que quand ils arrivè
rent près du Champ de Mars, ils n'étaient 
plus que six : Quillant, « le Menuisier », l'er
mite, DaMe-en-pente »t ses deux acolytes. 

La pius franche gaieté ne cessait de régner, 
et tout la bande a* iaaAàait mener sans savoir 
où elle allait. 

Un eri de surprise s'éleva, quand l'oncle 
Me, arrivé sur le pont de la Qiadelle, leur 
munira sa roulotte stationnée au pied des 
gSacis. 

— C'est ça. ta maison, m'sieur Charles ? 
demanda de Menuisier. 

—<jué qu'ça a d'extraordinaire? T n'en 
manqua pas d'autres roulottes sur « la 
Plain» ». Seulement la mienne, c'est la 
mieux ! 

— T'es donc foirin, alors ?... T'arraches les 
dents» 

— Que qu' chose dans c' genre-là... J' fais 
surtout des touic û  1 • - i - , - i -^-

L'aventure commençai! à devenir étrange: 
mais personne n'y prit garde, et ils continuè
rent i s'avancer sous la conduite d* l'oncle 
Mo. 

Ceux qui ne connaissent pas les mœurs de 
la région du Nord diront peut-être que ce ré
cit devient de la pure fantaisie : U n'en est 
rien cependant II ne faut pas avoir beaucoup 
fréquenté, pendant ia nuit ,les estaminets de 
Liajt. pour savoir avec quelle surprenante 
facilité les liaisons s'v nouent Rien de plus 
aisé pour qui a les manières du pays que 

j d emmener des " ^ " " " " Jjoire et y i ioer par

tout où il lui plaira. 
Si quelqu un doutait de la possibilité de la 

tournée de loncle Mo, il n a qu à essayer 
faire autant que lui ei ii sera édifié. 

Le bon ermite fit grimper ses invités dans 
sa guimbarde et aperçut avec satisfaction les 
préparatifs faits sur son orure par le tidèie 
Louis, le mécanicien. 

— A table ! commanda-t-il. Et si la bière 
ne vous dit rien, le Champagne ne manquer a : 
je vais en chercher. 

Sous ce prétexte, il sortit pour donner des 
instructions .secrètes au mécanicien, paria 
également a Dalle-en-penle, et rentra prési
der le souper. 

Le repas devint aussitôt bruyant. Les con
vive» ne pariaient plus, ils hurlaient, pous
saient des cris d'animaux, frappaient a grand 
bruit de ileur couteau Hes verres et la vais
selle. 

Au milieu de ce tintamarre, Ms ne remar
quèrent pas qu'un nouveau venu avait prie 
place sur le devant de la roulotte ; il» ne s'a
perçurent même pas que la voiture elle-même 
s était mise en marche, a petite vitesse. 

Elle sortit de la ville, et par le Bois de la 
Deùie se dirigea vers Lambersart ,1e village 
voisin. 

— Mais, «pom d'un chien ! finit par dire 
G-uillant. elle bouge, ta roulotte, tu sais, Char, 
les... elle bouge, y a pas d'erreur. 

—Vous croyez, répondit l'onde Mo, d'une 
voix coupante ; je pense en effet que nous 
sommes arrivés. 

Et sans «e soucier de l'air stupéfait de ses 
invités, il ouvrit l'une des petites fenêtres et 
regarda au dehors. 

La voiture se trouva sur la chaussée qui 
porte le nom de Rue du Bois, au milieu de 
grandes prairies désertes, dans une solitude 
absolue. 

— Stoppe, Louis, cria il'ermite. 
En même temps, il faisait signa à Dall*-*n-

paote. Aussitôt 1* rôdeur, aidé da aes d«us 

compagnons,se jeUit sur « le Menuisier », et 
le maintenait dans l'uiiposaibilité de lane un 
mouvement. 

Avec l'assistance du mécanicien, l'ermite 
mettait Finnin Gutllant dans le même élat. 

11 avait d'ailleurs le revolver au poing et 
menaçait de faire feu sur le premier qui bron
cherait. 

11 les vit domptés, réduits à l'impuissance, 
terrines ; et a cria : 

— lis sont pris, monsieur le commissaire ; 
vous pouvez entrer. 

Cette tah la stupéfaction fut générale, mê
me de 1a part de Dalle-en-pente. 

Sanglé dans sa redingote, le chapeau haut 
de forme enfoncé jusqu'aux oreilles et la 
canne sous ie bras, te père Tipsaert apparut 
majestueux ; il avait vraiment l'air d'un po
licier inférieur. 

D'un geste automatique, il étendit la main 
droite en avant, et pointant d udoigt sur las 
deux captifs, il dit d'un ton tragique : 

— Que personne ne bouge!... Je vous ar
rête!... 

— Nous les tenons, monsieur de commis
saire, répondait l'oncle Mo. 

Et sans quitter un instant de l'oeil ses vic
times stupéfiées, Il ajoutait en le* désignant 
successivement : 

—Primo : l'irmin Guillant, soldat de 2e 
classe au 43e d'infanterie, déserteur depuis 
le 15 août dernier. 

Secundo : Alfred Paumié, sans profession, 

Sui se fait appeler • Le Menuisier », dit aussi 
ustave, et dont le vrai surnom est Casque 

en bois. 
Quelques instants pius tôt, les deux hom

mes étaient absolument ivres ; l'émotion de 
se voir aiTêtée les dégrisa un peu, mais pas 
assez pour leur rendre le sang-froid ni leur 
donner ia force de dissimuler leurs impres
sions. 

Du premleT regard, l'oncle Mo lot sur r*ur 
taoo afattree au'ua "•Wnin*i«1ftTTH l*ur tdaû-

uté. 
— Voilà qui va bien, pensa-t-iL 
Et à haute voix, ii reput. 
— Vous savez de quel crime ces miséra

bles sont accusés, monsieur le commis
saire ? 

—Ben quoi ! j'ai déserté, ricana Guillant. 
—Silence ! fit sévèrement l'oncle Mo, tan

dis que le faux commissaire répondait avec 
une assurance imperturbable. 

—Parfaileinenl, je sais. 
— Demandez donc à Guillant, où U était, le 

15 août à midi. 
— Elle est bonne celle-là... A la caserne... 

j'ai été consigné au rapport. 
— Et ie soir, de 7 à 9 heures, où étiez-

vous ? 
Une grimace décomposa les traits du dé

serteur, lu balbutia et finit par répondre avec 
un embarras absolu. 

— J aime mieux pas le dire. 
L'oncle Mo crut toucher au succès. Il in

sista avec àpieté. 
—11 faut parier pourtant... i] ie faut... Fir-

min Guillant. Savez-vous pourquoi vous ne 
pouvez pas dire où vous vous trouviez de. 
7 à 9, c'est qu'à cette heure-là, misérable, 
vous étiez rue X..., en train d'assassiner les 
dames Sacquet. 

L'ermite croyait que cette accusation anait 
tomber comme un coup de massue sur le 
soldat déserteur. Mais i! n'en fut rien. 

Le jeune homme ne pâlit pas, ne perdit pas 
la têle et avec un accent de sincérité qui ne 
laissait pas de doute. 

— Ah ! mais non ! s'éeria-t-il. J' vais pas 
risquer ma caboche par délicatesse pour une 
femme... Tant pis si le mari s" fâche. 

A l'heure du crime, j'étais chez ma bonne 
amie, Ida Poularvieau. Et le reste de la soi
rée, j' l'ai passé chez an ami, Eugène Sac
quet, le propre iils des victimes, qui m'a don
né l'hospitalité. Vous n'avez qu'à vérider 
puisque voua êtes da te 

— C eet ce qu'on fera, répondit l'oncle Mot 
sans laisser paraître son >Jépit. 

Mais dans le fond, il se sentait déconcerté. 
Les réponses «ie Ourlant avaient quelque 
cliuse de spontané, de ne.turei qui ne 3 mut» 
pas, et un homme qui connaissait (e cosor 
humain aussi bien que l'eicniite ne pouvait »'y 
méprendre. 

11 n'eut pas le temps d'ailleurs d'approfon
dir son impression. 

Alfi>ed Paumié, le prétendu « Menuisier » 
s'était écrié, an se débalUnt entre las mains 
de Dalle-en-pente et de s*>s amis. 

— Et moi, espèce de mouchard, c'est 1' an». 
si, pour c' t assassinat qu vous m avez lait 
tomber dans c' piège.. Ah ! malheur! qui a 
dit cela!... Si je I' tenais, j" H tordrai r cou 
comme à un poulet, à c' f... menteur. 

Il était littéralement hors de lui. Moins (tes-
souié que Guillant, a était hors d'état de mto . 
tir. . 

L'oncle Mo s'en rerWialt parfaitement comp
te. A son égard, comme à l'égard du déser
teur, tous ses soupçons tombaient l'un après 
l'autre. 

Cependant, il les harcela tous deux d* ques
tions, cherchant a les embrouiller, A les 
faire se contredire, et se disant en lui-même : 
ces gens-là finiront par dire la vérité, salon 
l'usage des Ivrognes, qui ne peuvent la ca
cher. 

Toutes ces tentatives échouèrent, ou plutôt 
elles 4ui donnèrent cette certitude morale • ni 
le soldat ni le « Menuisier » n'étaient cotisa, 
blés. -««r— 

Quanti cette conviction se fût faite dans son 
esprit, i! changea brusquement de ton éclata 
d e " ^ K ? l , / f?r e . ' îa n t 9 e d a*ll*r**' cana'iUe». 

— Oh ! là,l te ! les arrds, voos me faitee tor
dre... Vous n voyez donc pas qu* j'ai voulu 
plaisanter ...Cétait d' la farce d' tout a . , 
•t c est uni,.. A voire sauté. Ç ^ " 

(A sntvrmj 


